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Résumé

Marie et Jean, un jeune couple de Français se rendent en voyage de noce en Afrique, dans le pays où Jean est né. C’est la veille des élections et l’atmosphère est tendue. A la périphérie de la ville, Tamba leur chauffeur de taxi percute un enfant. Pris de panique face à la foule en colère, tous trois fuient et se cachent dans les quartiers populaires. 
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A propos des comediens...

RIM TURKI est Marie

Fille d’une poétesse espagnole et d’un diplomate tunisien, Rim Turki polyglotte, a vécu dans de nombreux pays avant de s’installer à Paris.

Au cinéma elle a travaillé entre autres avec Anthony Minghella (Le patient anglais), Abderrahmane Sissako (Sabriya), Ridha Béhi (Les hirondelles ne meurent pas à Jérusalem avec Ben Gazzara).

PRINCESS ERIKA est Kapinga

Son premier tube « Trop de blabla… », enregistré à 20 ans  avec la complicité du groupe ASWAD la consacre comme une chanteuse populaire.

Femme de tête et d’action, Princess Erika participe avec ferveur à des causes qui lui tiennent à cœur comme par exemple « Les Voix de la Liberté » au côtés de Barbara Hendricks. 

Au théâtre, on la retrouve  à l’affiche de la célèbre pièce « Les monologues du vagin » de Eve Ensler, « Le Costume » de Peter Brook.
AKELA SAGNA est Tamba


Akela Sagna vit au Sénégal où il a été footballeur professionnel, avant de devenir comédien. « Le Jardin de Papa » est son premier rôle important après divers rôles secondaires notamment avec Moussa Sene Absa (Madame Brouette).

Laurent LABASSE est Jean

Au cinéma Laurent Labasse a travaillé entre autres avec Mathieu Kassovitz (Métisse ,  La Haine),  Bertrand Tavernier (Capitaine  Conan) et Jean-Pierre Mocky (Vive la République).

A propos du réalisateur...

Zeka Laplaine

Né au Congo (République Démocratique du Congo) en 1960, d’une mère congolaise et d’un père portugais, Zeka Laplaine a fait ses études à l’Université américaine de Rome, avant de vivre à Lisbonne, puis de s’installer à Paris. 

Acteur entre autres de Rui Guerra (Monsanto), Walter Salles (Terre Lointaine), il a également été assistant réalisateur de Roger Vadim (Safari).

Filmographie

En 2005, préparation d’un film documentaire « Après la Gare » : retour autobiographique sur le thème de la filiation et de l'identité.
2004 - Le Jardin de Papa
Long-métrage sélectionné aux festivals de Sundance (2004) Rotterdam (2004), Pusan (2004), Ouagadougou (2005)

Lauréat de la Bourse Francophone de promotion internationale d’un film du Sud de L’Agence Intergouvernementale de la Francophonie (AIF).

2001 – ( Paris:xy )

Long-métrage sélectionné dans les Festivals internationaux de Toronto, Londres, Montréal… 

Nomination de Sylvia Vaudano pour son rôle principal dans « Paris :xy » pour le prix Michel Simon

1996 - Macadam Tribu 

Long-métrage sélectionné à la Quinzaine des réalisateurs- Festival de Cannes 1996 

Ainsi que par plusieurs festivals tels, Toronto, Londres, Locarno, Rotterdam, Göteborg …
 

1996 - Le Clandestin

Court-métrage sélectionné et primé au festival Premiers plans d’Angers  avec le Prix du public 

Les origines du Jardin de papa

Mon père est un « blanc d’Afrique » comme le serait le père du personnage principal de mon film. Il est né sur une île, celle de  Sao Tomé, une ancienne colonie portugaise  en face du Gabon, dans le golfe de Guinée. Sa famille, des commerçants d’origine portugaise avait émigré en Angola dans les années 1910. A cette époque les colons portugais s’installaient en Angola et dans les îles de  Sao Tomé et Principe, sans intention ni désir de retour au pays natal. L’Angola et ces îles étaient devenus leur pays, ils y faisaient leur vie et du commerce entre l’Angola et le Congo, alors colonie belge. En effet, la capitale Luanda était alors bien plus prospère que ne l’était Lisbonne.

Laplaine, patronyme de mon père est un nom portugais malgré sa sonorité française. Ses parents appartenaient à cette société constituée de blancs pauvres, intégrés en Angola, très proches de la population.

Les portugais se mélangeaient aux africains et reconnaissaient les enfants issus d’unions mixtes. Ils s’installaient avec les femmes africaines, contrairement aux belges et aux français ! 

A 16 ans mon père décida de travailler au sein de sa famille. Les affaires de son père prospéraient : il faisait du commerce avec les produits de base de grande consommation, comme le manioc, la farine de maïs…. Mon grand-père possédait une vingtaine de comptoirs éparpillés à l’intérieur du pays et mon père conduisait les camions transportant la marchandise, en sillonnant tout l’Angola et le Congo… Il a fait sa vie là-bas. Les portugais étaient réputés pour leur travail et leur attitude avec la population…

Mon père, un blanc, est tombé amoureux de la fille du cuisinier de ses parents…une africaine. Une différence de couleur et  de classe sociale détonante à cette époque ! Ma mère a longtemps résisté à mon père, persuadée que cela ne pouvait être sérieux ! Son premier enfant, ma sœur aînée, est né de sa brève union avec un homme africain… 

Mon père était vraiment amoureux d’elle, il a attendu et a fini par épouser ma mère et adopter ma sœur aînée. Ils se sont installés au Congo.

L’histoire d’amour de mes parents, m’a longtemps tenu à l’abri d’un regard réaliste sur les vrais rapports entre blancs et noirs… A l’âge où j’ai commencé à me poser des questions, le monde dans lequel je vivais me renvoyait à une autre histoire que celle que m’avait fait vivre mes parents. 

Après l’indépendance du Congo, dans les années soixante, au moment de ma naissance, des guerres tribales se sont déclenchées et mon père a dû fuir le pays et retourner en Angola, aidé en cela par un pasteur congolais. Mes parents ont été séparés durant une année.

A la suite de la guerre civile, notre famille a été dispersée, ma sœur aînée est restée au Congo, ma sœur cadette a été élevée dès son plus jeune âge au Portugal, mon frère est allé faire ses études en Belgique et moi en Italie… 

Mon père passait aux yeux de la société congolaise tolérante pour un marginal. D’une part son statut social était particulier, époux d’une femme noire de classe inférieure et blanc, mais appartenant à la classe dominante. D’autre part, notre famille vivait à l’africaine, selon le mode tribale. Mes parents usaient du dialecte le plus parlé  au Kasaï (province de l’ex-Zaïre), le tshiluba ainsi que du portugais. Langues usitées durant toute mon enfance. Plus tard j’ai appris le français, mes parents en avaient décidé ainsi puisque nous étions scolarisés. Mon père bien que très critiqué par son milieu  était reconnu socialement et professionnellement. Ma mère elle, était une noire hissée dans la société de par son mariage avec un blanc et moquée systématiquement par les noirs comme par les blancs. Mon père vit aujourd’hui au Portugal et ma mère au Congo.

C’est là que je suis né, au centre de ces contradictions… je suis un métis blanc/noir issu d’une véritable histoire d’amour et qui a grandi en constatant qu’il y avait peu d’amour entre les blancs et les noirs. Faire des films me permet d’essayer de comprendre pourquoi les choses sont si difficiles entre les blancs et les noirs, entre le Nord et le Sud…  et d’en parler. Durant toute mon enfance, j’ai fait partie d’une minorité, celle des « métisses bâtards », comme nous nommaient les noirs et les blancs. J’ai été tiraillé entre deux cultures et c’est ainsi que tantôt j’adhérais à celle de mon père, tantôt à celle de ma mère… J’ai fini par accepter et ce, non sans difficulté, d’avoir mon propre statut en tant qu’être humain. Ni celui de mon père, ni celui de ma mère, ni même celui de métis. Comme beaucoup de noirs non métissés par le sang, mais par le fait de grandir et de vivre en Europe, j’ai pu adhérer à deux cultures très différentes. Sans en rejeter aucune, contrairement à beaucoup d’entre nous. Ce refus-là me donne envie de parler de ce phénomène : Une vraie et grande histoire d’amour entre un blanc et une noire, entre le l’occident et le tiers-monde est possible, mais le mariage reste improbable si l’on n’en parle pas. Mon père et ma mère, le Nord et le Sud, un couple uni par l’amour, dans le désir l’un de l’autre… avec toute la cohorte de fantasmes véhiculés par l’un  comme par l’autre, conséquence d’un passé lourd et douloureux. Les noirs fantasment sur les blancs et c’est lié aux « images idéales » dont les blancs nous ont nourri. Des images de richesse, de beauté, de bonheur, de bien-être… diffusées par les blancs qui étaient les dominants et qui venaient d’ailleurs… Il nous fallait aller vers cet ailleurs…  

Nous autres africains sommes confrontés à l’absence d’images positives de nous-mêmes. Culturellement, la tentative d’épuration (car on est résistant en Afrique !) a commencé avec les religieux et s’est poursuivie sur d’autres modes… 

A nous d’inventer nos propres images idéales et non plus de fantasmer … L’Afrique aux prises avec ses tourments n’est pas cet Eden fantasmé par les blancs il y a bien longtemps.

Zeka Laplaine







